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EN SON SANCTUAIRE DE N.-D. DES VICTOIRES ET EN CELUI DE LOURDES
OUS ce titre, nous avons à raconter un des faits les plus admirables et les plus touchants qu’il nous ait été donné de constater depuis bien des k années. Nos archives, nous serions tenté de le …croire, n’en mentionnent guère de plus merveilleux aux jours même les plus beaux de M. Des Genettes. : Un fait! que disons nous? cette expression est m_inexacte. Il s’agit de plusieurs prodiges de grâce s’opérant successivement et se liant l’un à l’autre. C’est d abord une guérison, mais d’une de ces maladies que la science déclare inguérissables, et devant lesquelles elle prétend que tous nos miracles viennent échouer : “la Pulmonie tuberculeuse. Puis, ce sont deux conversions, aussi imprévues que généreuses, à la suite desquelles deux existences, jusque-là dévoyées dans les sentiers les plus mauvais de l'irréligion, vont s’en- » seyelir à l'abri d’un cloître.
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: Le Pélerin, dans son numéro du 7 septembre, au pro ès verbal des guérisons opérées are lors du nécnier pélerinage national (16- 524 août), e à la
A A ee ” suite du Pélerin, plusieurs feuilles religieuses de P; ont publié le résumé de ce vrai drame, qui commen dans l’officine d’un journal hostile entre les plus hostiles à l'Église, se poursuit dans un lit d’hôp tal, échelonne à Notre-Dame du Salut, puis à Notre: Dame des Victoires, puis à Lourdes, ses principä étapes, et s'achève à la porte d'un couvent. Mai une si émouvante histoire ne se peut encadrer damk les étroites limites d'un simple résumé: ce sontsl détails qui intéressent, en ces sortes de récits surtOb Vous allez les trouver ici, chers associés, et nous voi en garantissons l' authenticité parfaite. Nous les ter des témoins qui ont assisté à l'enquête faité | 24 août, et de l’un des deux ns hommes à@f l'auguste Vierge réservait de si inappréciables tér noi gnages de sa nuséricorde et de sa bonté. Il nous, du reste, donné tout pouvoir pour les raconter. ®r nous permettra de taire son nom, aussi bien.
celui de son ami; nous les dissimulerons tous | sous les pseudonymes de Joseph et de Louis.
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__ Nos deux amis sont dans la force de l'age tre deux et trente-trois ans. Ils se connaïiscent depuis enfance ; leurs familles étaient unies ; ils ont fait@ semble leurs premières études et leurs humanités Deux maisons religieuses, l’une dans un de nos#t partements du centre, l’autre sur le sol africain par une circonstance providentielle, ils avaient conduits, les accueillirent successivement. Ils y app ‘rent à vous connaître, Ô mon Dieu, à vous aim Et ce fut sans doute par un secret de votre misé cordieuse bonté qu'ils reçurent cette éducation « tienne. Si elle eut pour terrible conséquence dé rendre plus coupables aux Jours de leurs erreurs,
devait du moins faciliter leur retour au bien, en leur. rappelant le souvenir des grâces reçues dans leur jeunesse, en réveillant dans leur esprit des enseignements qu'ils n'auraient jamais dû oublier. :
. Jusqu'à l’âge de dix-neuf ou de vingt ans, l’un et Pautre restèrent chrétiens. A cette époque les deux ‘amis se séparèrent. Que devint l’aîné, Joseph, pen- ‘dant les années qui suivirent ? Nous ne pourrions le ire. Quant à Louis, au sortir de l’établissement où avait été élevé, il passa en Espagne et se mit dans le commerce. Avec son heureux caractère et les apti-
des naturelles dont il était doué, il devait y réussir à merveille, au compte des autres d’abord, puis à son propre compte, à la tête d’une grande entreprise. En elques années, il avait réalisé une jolie fortune. Il lait en jouir, quand la guerre civile éclata: Il y ua un rôle; en 1873, il était entièrement ruiné.
. L’année suivante il rentrait en France, sans resources, l'âme obscurcie par le doute, le cœur rempli ‘amertume contre la société. Depuis longtemps il vait oublié Dieu et laissé de côté toute pratique reliieuse. Un jour, sur la place Saïnt-Eustache, à Paris, in homme bien vêtu le regarde avec intérêt et semble e reconnaître : c'était Joseph. Les deux anciens amis se serrent la main, « Dans quel état es-tu ? que fais-tu donc ? » demande Joseph après quelques paroles insiifiantes. Sur la réponse désespérée de Louis, son interlocuteur lui avoue qu’il est, lui, à labri du “besoin; qu'après bien des déceptions, il s’est lancé dans la politique socialiste; qu’il y a pris une part active depuis plusieurs années; qu’il écrit en ce moaent dans un journal avancé ; que ses articles y sont _xétribués largement. « Et pourquoi, ajoute-t-il, ne participerais-tu pas aussi à cette bonne fortune? il m'est facile de te trouver dans les bureaux du journal e position qui te donnera au moins un morceau
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de pain. Viens me voir.» Tels| avaient été les de niers mots de la conversation. | (16, MR
Quelques jours après, Louis recevait en effe modeste emploi dans le journal N**. Il était: chargé d'en distribuer les prospectus et de faire de la prop | gande. À ce titre, une allocation, suffisante à peine. pour vivre, lui était assurée. j: 4 AT CONTES
Voilà donc, 6 mon Dieu, où ils en étaient venus, pour s'être éloignés de vous, ces deux. -jeuné hommes que leur première éducation devait placer. parmi les défenseurs de votre Église. D’erreur ef erreur, d’abime en abime, ils étaient arrivés. faire les ennemis de cette même Église : l’un en portant partout les infâmes et scandaleuses élucu tions d’une presse impie, l’autre en lui consacran: sé plume, et par quels articles, hélas! Il avait reçu OL S’était donné la triste mission de raconter tous les fait vrais Ou faux, qui pouvaient souiller ét noircir 1 clergé et la religion. Et cependant, mon Dieu, vo les regardiez avec toute votre miséricorde, et. Prépariez pour eux le salut: et c'était dans ce Paris même, témoin de leur vie coupable, qu'ils le devaient trouver. | M NL
HE
Pendant dix-huit mois, Louis continua les fonc qu’il avait acceptées à la fin de 1874. Sous les:
tinuait de porter sur lui une petite médaille de Ia Säinte- Vierge, la médaille miraculeuse. Elle lui était bien précieuse : à aucun prix, il n'eût voulu s’en séärer. Il la tenait de sa grand'mère : c'était le saint ré d’Ars qui l'avait bénite et la lui avait passée au cou; il avait alors neufou dix ans. — Il y a plus. Dans’ premières courses à travers Paris, il avait eu oc=: ion d’entrer à Notre-Dame des Victoires. Il s'était. . bien vite affectionné à ce sanctuaire ; il aimait à s’y trouver ; souvent il en suivait les exercices le dimanhe soir ; et plus d’une fois, pour s’y rendre, il dut ù litter la réunion de ses amis qui, certes, ne le sup= poszient guère attiré à un pareil rendez-vous. $ Sainte médaille! Précieux sanctuaire de Notre- Dame! Douces réunions de l’Archiconfrériel Vous’ iez donc le lien mystérieux qui, à son insu même, ttachait encore à Dieu cette pauvre âme. L'épreuve à maladie allait bientôt la frapper ; mais pour elle,
Quand Louis entra au journal N'*, sa santé était éjà altérée par suite des privations que lui avait imposées la misère. Le genre d'existence que son nouel emploi rendait pour lui nécessaire, ne fit qu'augénter le principe du mal. Ce n’était d'abord qu’une diblésse d'estomac, une toux légère; ce fut bientôt h rhume opiniâtre et d’affreuses douleurs de poine, puis des crachements de sang. Il eût fallu sé “poser, s’abriter sous un toit hospitalier, jouir d’uné! uce température : l'employé du journal devait être! cessé par voie et par chemin, exposé aux plus' ‘intempéries des saisons. L’affection de poitrine
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s'était manifestée dans le courant de 1876; à la fin * 1877, Louis était obligé de quitter ses occupations t d'entrer à l'Hôtel-Dieu. Les médecins ne tardère | pas à constater dans le malade une pulmonie tüb culeuse : elle suivit son cours. Après dix mois. séjour à l'hôpital, épuisé par la fièvre et les crache ments de sang, Louis sentait ses forces Is abandonn et, malgré son énergie, il commençait à à perdre co rage. Une parole échappée à l'un des médecins, | présence des jeunes étudiants qui l'accompagnaie avait achevé de le convaincre que ses jours étai désormais comptés. Un matin, après la consultatio le docteur N*** avait diten désignant dela main le de Louis et celui de son voisin : « Ces malades n# ront pas loin. Très-probablement le numéro, (c'était celui de Louis) partira le premier. »
Sur ces entrefaites, vers le milieu de juillet, notice imprimée annonçant le voyage national Lourdes, tomba providentiellement entre les mainsdu, poitrinaire. Comme il lisait le prospectus, la supés rieure des sœurs vint à passer, et lui dit : « N° 1% vous devriez aller à Lourdes. La Sainte-Vierge, =. vous guérissant, ferait une belle œuvre | — Eh! m4, sœur, reprit Louis, pour faire un pareil voyage, faut de l'argent, et je n'en ai point, vous le savez. S’il ne s’agit que de cela, poursuivit la religieuse vo
voyage pourra certainement se réaliser. Ignorez-v donc qu’une œuvre charitable s’est organisée dans le but de payer le chemin de fer et les frais de route des malades pauvres. Achevez d’ailleurs de lire le pros
ectus et vous serez renseigné sur cette œuvre. Poe faite, interrogé de nouveau par la supériet r@
"rue
s’il ne serait pas heureux de profiter d’une aussi be [le
(cas
S si on lui payait le voyage ; mais en disant ces pales, comme il l'avoua plus tard, il cédait plutôt au désir de la pieuse religieuse qu’à son propre désir ; et ce fut dans la même disposition d'esprit qu il
icquiesça aux démarches qu’on allait tenter auprès PP. de lPAssomption, pour lui procurer un
quelques j jours de là, le malade qui occupait le voisin de celui de Louis fut subitement frappé de nc tt. Notre poitrinaire qui avait entendu l’oracle de cience pronostiquer que lui-même devait partir le premier, comprit que le moment suprême approhait. Et sous l'impression d’une de ces préoccupans de malade qui ne se peuvent expliquer, il voulut oute Pre comme Va fuir la mort, sortir de
1. de l'Hôtel-Dieu |» dit l'un des médecins en enant cette détermination.
’était dans les derniers jours de juillet. Où Louis ETC les deux ou trois semaines qui s’écoulèrent
GA ne saurions le préciser. Ce "fut peut-être la rue Saint-Merry où il avait une modeste abre? Peut-être chez son ami Joseph? Tout au üins, il dut être entretenu par ce. dernier ou par juelque personne charitable que l’état désespéré du alade apitoya sur son sort. On serait tenté de deainder comment il ne succomba point, dans la sition où il se trouvait, subitement privé des soins n lui prodiguait à l'hôpital. Évidemment une.
exceptionnelle vint. le fortifier : Dieu le gardait.
. Dame des Victoires, et y priait assez longtemps.
toire de sa conversion, C’est bien le thème dont il nous 4 racont
. part. On y lit ces lignes : « En 1874, je rentrai en France et me
Ce ne fut que deux ou trois jours avant le dépa t. du pèlerinage pour Lourdes, la veille peut-être seu lement, que Louis reçut son billet gratis de chemin de fer. Il avait presque oublié les démarches précés demment tentées pour l'obtenir, et ne songeait plus, à ce voyage. Ce n’est pas qu'il ne désirât point guésin ir. Il demandait tous les jours cette grâce à la Saintes Vierge, pour laquelle il avait retrouvé à l hôpital u vraie dévotion, et malgré son épuisement, quin cessait de croître, il se traînait tous les jours à Notre
écrivait depuis à un ami : « Quand j'étais B,. il $ passait en moi je ne sais quoi !. » #
Le billet de départ lui avait été apporté par un de garçons de l'Hôtel-Dieu. Louis s'était attiré l’affectic de ce jeune homme par ses bons procédés à sa égard : il venait, croyons-nous, de temps ente le visiter. ;
Le premier effet que ne sur Louis la po sibilité de son départ pour Lourdes fut un sentimnf
1: Dans cette lettre à un de ses amis, Louis a résumé toute !! détails. Cette lettre a d’ailleurs été écrite la nuit qui précéda son
tai' dans la politique socialiste, Je fis de la propagande. Dieu n rêta. En 1876, je tombai gravement malade. A la fin de 1877, je obligé d’entrer à l’hospice. Là je commençai à penses à Dieu j'avais oublié depuis si longtemps. Les médecins m'avaient condar Jé savais que je devais mourir. Lorsque je fis la demande d’un b pour aller à Lourdes, j’agissais plutôt pour faire plaisir à la. supérieure de ma salle que par dévotion. Quand je fus sorti de’ pice, avant de partir pour Lourdes, tous les jours j'allais à Notre Dame des Victoires. Là, il se passait en moi je ne sais quoi, »
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roi et de défiance. Tenter un pareil voyage dans t où il se trouve, n’est-ce pas une imprudence? peut-il pas mourir en route? Toutes les merveilles on lui a racontées sur Lourdes sont-elles véribles ? Dans tous les cas, ils sont bien nombreux $ malades qui vont partir avec lui; tous ne seront pas guéris : peut-il espérer d’être parmi les privilé- ? Toutes ces pensées se pressent dans son esprit’
t le mettent dans une cruelle indécision. "1 Après plusieurs heures de lutte avec lui-même, son parti était pris : il ira à Lourdes, « Mais si je conens à ce pèlerinage, se disait-il, je dois m’y préparer nement. » Et presque aussitôt l’idée de faire la tecommunion à Notre-Dame des Victoires, le r du départ, lui apparut comme le mode de pré- P: ration le plus efficace. Toutefois sera-t-il en état de se présenter à la sainte table? Il est bien vrai d'il a communié à l'hôpital, aux dernières Pâques: ais il sent que cette communion, faite après tant nnées passées loin de Dieu, laïssait bien à désirer : …. celle-ci devra être plus sérieusement, plus saintement … faite. | «C'était sous l'influence de la fête de l’Assomption de la Sainte-Vierge que Louis se livrait à ces graves! Hexions. L'auguste Mère de Dieu, qu’il avait priée souvent depuis quelques jours, les lui inspirait. Il en pouvait douter : aussi bien, c'était dans une prière récemment faite aux pieds de Notre-Dame du Salut, rue François Ier, qu’il avait surtout compris Pimportance de réaliser son pieux projet. nus … Sur lesoir du 15, le jeune infirmier de l’Hôtel- “ Dieu vint le voir. Sans lui donner d’autres explica= ons, le malade lui dit qu’il se proposait de sc rendre lendemain matin à Notre-Dame des Victoires, et! u’il comptait sur lui pour l'y accompagner.
_ visite de Joseph, et lui dit quil se trouvait mieux
En effet, le vendredi 16 août, vers sept Heure matin, Louis, soutenu par le jeune infirmier, arr ait à Notre- Daxe des Victoires. N: .
s’y confessa, et obtint du prêtre la permission dé faire la sainte communion. C'était naturellementän l’autel de l’Archiconfrérie qu'il désirait accomplit cette sainte action. Pendant la messe il était très ému. Plusieurs fois le souvenir de son ami Joseph êt de la triste situation d'âme où il se trouvait, se prés senta à son esprit, et ce souvenir augmenta Son ém@s tion. Quand vint le moment de communier, peufs être était-il déjà agenouillé à la sainte Table, poussé par une force irrésistible, il leva les yeux vers l’imagi de Marie, et lui fit de cœur la promesse de se cos sacrer à i Dieu, dans un couvent, pour y faire péni tence, si elle lui accordait sa guérison et si elle cons. vertissait son ami. Après qu'il eût reçu la saint communion, il faillit se trouver mal, une suett froide l'inondait. A cette crise succéda un gra calme. Louis avait été ramené à sa place. Il comprit alors qu'un phénomène étrange s'était OpÉTÉ en lui: Sa poitrine lui semblait comme cicatrisée. Depuis C moment, en effet, les crachements de sang qui, dé
us deux ans, l'épuisaient, cessèrent entièrement eo il était loin encore d’être guéri. Sa fa blesse n'avait pas diminué, et son jeune compagné dut, ausortir de l'église, le faire entrer dans 1 maison voisine, Po qu'il pût y reprendre un peu { force. 11 La journée se passa en action de grâces. Il reçut la
mais celui-ci ne croyait pas à ce mieux. L taxa to
nouveau d’imprudence et de folie le voyage que ami allait entreprendre. « J'ai grand peur, ajoutatil, qu'on te rapporte entre quatre planches. Au surlus, reprit-il en adoucissant la voix, mais avec un
Ourire d’incrédulité, si tu nous reviens guéri, moi ) # je me confesserai. » — « Je prends acte de cette arole, » se contenta de répondre Louis. C’est qu’en effet une secrète assurance de guérison Île soutenait comme à son insu. Quelque chose lui disait que la inte-Vierge, qui avait commencé l’œuvre à Notre- Dame des Victoires, allait l’achever à Lourdes. Ce fut lans cette pensée qu'il partit et qu'il passa tant bien > mal, les trois jours qui devaient s'écouler jusqu’à eure de sa guérison.
es pélerins, après s'être arrêtés le dimanche tout ier à Poitiers, arrivèrent à Lourdes le mardimatin, août. Au sortir du wagon, Louis se dirigea en te hâte, malgré la fatigue, vers la célèbre grotte. près y avoir prié, il s'installa auprès de la source miraculeuse, et avec une foi ardente, il y but à plueurs reprises des verres entiers de cette eau, dont t de personnes connaissent la merveilleuse vertu. fur et à mesure qu’il buvait, il sentait ses forces a vie revenir peu à peu en lui. Bref, il fut un des aculés de cette première journée qui en compta ou huit. Dès Je surlendemain, sa guérison était moncée par le télégraphe dans lesfeuilles religieuses Paris. Si la reconnaissance de Louis avait com ncé à Notre-Dame des Victoires, elle se manista avec plus d'expansion à Lourdes. Chaque matin le vitä la sainte table ; tout le reste du jour, quand létait pas occupé. auprès des malades, moins for-
dis qu'il yaeu d’autres guérisons; mènes-moi
myélithe chronique dont elle souffrait depuis qu:
rs. 14 Fri 2 ù He LE
tunés que lui, à qui il donnait ses soins, ii allait pe Le) à la grotte bénie,
bi a OC
Le samedi 24, sur les deux heures de l’après-midits les heureux pèlerins de Lourdes rentraïent à Paris, amenant avec eux lesnombreux malades miraculeuse ment guéris par la Sainte-Vierge. Au sortir du gon, Louis se rendit en toute hâte chez son a Malgré la fatigue de deux jours de voyage, un air santé brillait dans tous ses traits : il était méconna sable. En le voyant, Joseph ne voulait pas croire ses yeux. « Ce n’est pas toi, disait-il, ce n’est p toi! » Quand Louis l’eut assuré qu'il était gué parfaitement guéri, et lui eut raconté toutes les c constances de sa guérison, Joseph, loin de se décla convaincu, lui dit : « Cela ne me suffit pas. Tu
près d'un de ces prétendus miraculés. » — « À service, répondit Louis, viens avec moi. » Et ils p. tirent tous deux vers la Salpétrière. Là ils trouvé les infirmières et les gens de service dans l’adm tion au sujet dela guérison de la jeune Louise Pail lard. Cette jeyne fille avait été rèçue dans l’établisse ment à cause d’une infirmité incurable : c'était unie
ans et demi, et qui l'avait réduite depuis ce tem] limpuissance de marcher. Or, à Lourdes, a
communion, on l'avait vue se lever, toute tre: d'émotion, jeter loin d’elle sès béquilies et se mettf à marcher. Joseph vit la jeune fille et se convainquif de la vérité de la guérison par le récit des damessuren veillantes. En quittant la Salpêtrière, bien qu’il paräth ému, il-dit à son ami : « Je veux maintenant qu Le me conduises àT Hôtel- Dieu. » Louis accepta 010
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rs. À l’Hôtel-Dieu, Joseph se fit répéter par les urs et les infirmiers ce qu’il savait déjà : comment n ami avait été condamné par les médecins; comnt on avait taxé d'imprudence son départ pour urdes; comment chacun était en ce moment émerweillé de le voir si parfaitement guéri. | es contatations achevées, les deux amis sortirent emble. Lorsqu'ils furent sur le point de se séparer, uis se contenta de dire à Joseph : « Tu as vu, mon er, tu as entendu. Je pense que tu as pu sincèrentte convaincre de la réalité de ma guérison. Tu IS aussi ce que tu as promis de faire si je revenais éri; je net'en dis pas davantage. » Joseph serra la main de son ami sans rien répondre et disparut.
‘était à Notre-Dame des Victoires que Louis se roposait de porter dès le lendemain le premier témoinage de sa reconnaissance. Il devait y communier à autel de l’Archiconfrérie. Dans le courant de la nvetsation avec son ami, il le lui avait dit. Quel ut pas son étonnement le lendemain, dès le grand tin, d'entendre Joseph frapper à la porte de là mote chambre qu’il était venu occuper au faubourg fontmartre. Comme il retardait d'ouvrir, craignant e lé visiteur ne vint contrarier son pieux. projet : Ouvre, de grâce, dit Joseph, j'ai une chose impornte à te faire connaître. » Puis sans rien ajouter, and la toilette de Louis fut achevée : « Sortons'», avec une certaine.impatience. — Les deux amis endirent la rue Montmartre. Louis, qui ignorait ore le dessein de Joseph, et qui soupçonnait qu’il
lait lui faire oublier Lourdes et Notre-Dame des fictoires par quelque partie de plaisir ou tout au ns par un de ces déjeuners joyeux auquel il le
— 16 Po
conviait jadis de temps en temps, se hasarda de role . pre le silence par ces seuls mots : « Si © est pour uk a déjeuner que tu es venu me prendre, je n’en Suis p je vai annoncé hier soir ce que je prétendais faire matin. » Joseph ne répondit rien et prit une rue traverse par agile on fut bientôt sur la place: Petits-Pères. « C’est là que tu veux aller, dit Jose en montrant pa portes ouvertes de Notre-Dame C Victoires. J’entre-avec toi. » Louis n’en croyait ses yeux. Il fut bien plus étonné quand il vit Jo se diriger vers l'autel de l’Archiconfrérie où! commençait une messe, et s’agenouiller avec respe Son étonnement devint une douce émotion, lorsqu moment de la communion Joseph se leva le prer et s’avança avec lui, vers la sainte table Dauer
Sainte Vierge des Victoires ! vous l'avez donc exau® cée cette double prière que vous adressait à cette mêm place, il y a quelques jours, le pauvre poitrinai Mais ne vous a-t-il pas été plus facile de triom de la pulmonie tuberculeuse que d’un cœur aussi éga Cet homme ne je vois à la table de communic
n'est-ce pas celui qui vivait hier encore d'un mét rites dont la plume impie ne cherchait qu’à verser sur le culte catholique, sur le sacerdoce, le de la haine et le mépris ? Que s'est-il donc pa:
Ce qui s'était passé, Louis l'apprit au sortir l'église. Joseph avait été hier soir confondu, boul “versé, vaincu par la réalité de la guérison de son at La promesse de se confesser, si elle était obtenue s'était présentée à son esprit, pressante, indiscutabll La loyauté ne lui permettait pas de s'y soustraire Après un moment de lutte, il était entré dans ui église, il s’y était adressé à un vénérable ecclésiast que, il lui avait fait le sincère aveu de ses fautes, l'avait assuré que sa conversion était sans arrièl Fat dans ces cohditonss il Jui avait. re
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e que je viens d'accomplir, dit Joseph à Louis quand furent rendus au domicile du premier, tiens, prends te liasse de papiers : je te les donne, — Que renment-ils donc? — Ce qu’ils renferment ? Ce sont s derniers articles que j'allais publier. J'ai payé francs les notes qu’on m'a livrées pour les pouvoir iger : ils devaient produire un grand mal à l'Éa lise. Faïis-en ce que tu voudras. — Il n’y a rien de mieux à en faire que de les brûler... — Non, je crois . qu'on les peut employer à meilleur usage, il s’agit de les adresser à l'autorité ecclésiastique, qui peut-être y pourra puiser d’utiles renseignements. Je te charge de soin. » | EEE
XI «y Lai a
Ouis vint-il ce dimanche soir, 25 août, à Notreme des Victoires, ou fut-il avec la plupart de ses pagnons de voyage, à Saint-Louis en l'Ile où
notes ne nous donnent pas ce détail; mais ce
ur lui. Nous avions appris dans la journée, et sa rison et la visite d’action de grâces qu’il avait faite atin dans notre église. On nous avait même parlé m ancien journaliste qui l’avait accompagné, mais détails nous manquaient. Nous nous contentâmes diquer en quelques mots la miséricordieuse interon de la très-sainte Vierge, et nous demandâmes S pieux assistants de remercier l’auguste Mère de et de la supplier d’achever son œuvre. :
© Notre-Dame, nous aimons à -pénser ique.:cétté re fervente de tous nos associés attira de nouvelles ictions sur les deux protégés que vous veniez us choisir, et qué cette soirée du 25 août eut sà
s+ ÿ ss d s 4 C j +
« Veux-tu té convaincre de la vérité de la démarz
yait avoir lieu la dernière réunion des pèlerins ?
ir-là, sans que nous le connussions encore, on pria
part d'influence dans les autres merveilles ne prépas a é fait la grâce de Dieu | CCR
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amis ne devaient se revoir que deux jours après, 1 mercredi. Ce jour-là, Louis se rendit chez Joseph; il le trouva pensif, rêveur, préoccupé. Un moment 1h fut tenté de croire qu il se repentait de la démarch faite le dimanche précédent. Assuré que tel n'éta pas le motif de la situation de son ami, il Pinvita ne pas laisser la tristesse abattre son courage: Ils avaient tous deux, disait-il, pris un grand parti; ils étaient dans le vrai; leur changement de vie ne devait” que les réjouir en mettant la paix dans leur cœur. La suite de la conversation avait laissé entrevoi# à Louis que le monde devenait à charge à son ami, et que son regard se portait vers les horizons lumis neux du cloître; mais il ne pouvait penser qu’il dû sitôt se décider ‘dans une affaire aussi graves; » Il revint le vendredi. Cette fois, Joseph paraissait “plus gai; il était comme un homme qui avait eu a” prendre un grand parti, et qui s'était franchemen exécuté. Louis remarqua que la plupart des meub de la chambre avaient disparu. Il essaya par us question. discrète de savoir le pourquoi de ce démés nagement. 1 « À quoi bon toutes ces choses! » se contenta dé dire Joseph. Et sur une nouvelle question : « Ne m'en demande pas davantage, » poursuivit l’ancien journaliste ; et il serra plus cordialement que de cor tume la main de Louis, en ajoutant : « Dimansee fu seras mieux renseigné.» #4 Le dimanche suivant, Louis se rendit au domicil de Joseph. « Il n’est plusi ici, dit la sohterge jf 19
FRA
et: DT
ttés hier soir. — Vous a-t-il indiqué où il allait? n, Monsieur. — Ne vous a-t-il rien fait dire pour où ? — Il ne m'a donné aucune commission à faire. ir il a brûlé beaucoup de papiers ; m’a remis pour ÿ enfants quelques-uns de ses vêtements et les res gi vous voyez 18, et il est parti. » :
le départ de Joseph était un mystère pour tous utres, il ne pouvait être un mystère pour Louis. Mui-ci avait tout compris, aussi sans chercher à naître en quelle maison religieuse son ami était réfugier, remerciait-il Dieu d’une si généreuse ination. Ÿ Mais cette détermination n’était-elle pas aussi une pour lui-même ? N’avait-il pas promis à Marie e consacrer à Dieu pour le reste de ses jours, sis santé lui était rendue et si son ami se convertis- ? Les deux grâces demandées n'avaient-elles pas tenues ?
est vrai que la réalisation de ce projet devait ntrer pour, lui plus de difficultés que n ‘en avait son ami. Joseph avait pu faire des économies ; s n'avait aucune ressource, il était même dans état voisin dé la misère. Qui donc s’intéresserait i? Qui l’aiderait de sa bourse et lui faciliterait Je ren de se rendre vers le couvent que ses désirs blaient lui indiquer? 14 n.mois se passa pour lui dans une idee alterve. Pendant ce mois, si Dieu éprouva durement cation, elle se fortifia au contact de l’épreuve,. put se convaincre qu'elle était bien véritable par sbrances que lui-donnèrent les prêtres pures
Rod
.il s’adressa, Plusieurs maisons religieuses de R lui eussent volontiers ouvert leurs portes. Lou fusa cés offres bienveillantés; le genre de pén qu’il voulait embrasser l’appelait ailleurs.
Après cette longue épreuve, l'idée lui vint chercher à Notre-Dame .des Victoires la protec dont il avait besoin. Cette protection lui fut bie promise. « Puisque c’est ici, lui dit-on, que la sainte Vierge vous a inspiré la généreuce résolu de vous consacrer à elle, comment pouvez-v penser, mon fils; que cette bonne Mère ne ve pas aussi que vous trouviez auprès de son autel. moyen de ré.liser un semblable projet ? » A C'était le jeudi, 3 octobre, qu'avait lieu € entrevue; il y avait été réglé que le départ se fixé au lundi suivant. La veille du départ, La écrivit au prêtre qui l'avait accueilli : « Je suis. suadé que c’est la très-sainte Vierge qui m'a ad à vous. Depuis mon retour du pèlerinage, j disais : Comment puis-je, 6 ma bonne Mère, réal la promesse que je vous ai faite, puisque je suis s ressource? Et j’entendais toujours au fond de cœur une voix qui me disait : « Je ne t’ai pas g pour t’abandonner. » Que je suis heureux depuis due jé sais que je puis partir demain! » mi . Ce même jour qui était le dimanche de la fête di, saint Rosaire, Louis voulut une dernière fois assister à l'office de l’Archiconfrérie, Il y occupa la pla qu'il choisissait d'ordinaire dans la chapelle de Saint+Augustin, en face de l'autel de la très-sainie
Vierge. 1772 Er)
Dans la lettre écrite la nuit suivante, à laquelle nous avons déjà fait plusieurs emprunts, il disait 4 sujet de cette séance : « Tous mes voisins me rega daïient chanter les gloires de la très-sainte Vie Comme j'aurais voulu leur dire, à tous, les bienf:
| AE h( _
j'ai reçus de Notre- en ee MR Je suis br pee trop. »
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_ouis devait partir le lundi, à sept heures du tin. Dès l'ouverture de l'église, à six heures, il ait prosterné à l’autel de l’Archiconfrérie. Le prêtre lil avait vu les jours précédents, l’attendait. II lut recevoir une dernière absolution, et comme la ximité du départ ne lui permettait pas d’assister à te la messe, ce fut au maître-autel qu’on lui donna Sainte communion.
Nous n'oublierons jamais ce dernier épisode de la chante histoire qu’il nous a été donné de suivre de près et de décrire dans ces pages. Nous n'oubliens jamais les touchants .adieux du protégé de ie, sa reconnaissance, le bonheur qu ‘ex primait regard, au moment solennel où il quittait le | de pous aller se consacrer à Dieu dans la soli-
omme dernière faveur, il nous demanda de faire pendre en son nom un cœur à l’autel de l’Archifrérie, et nous dicta le billet suivant qu’il voulait oser dans ce Cœur :
« | Ma bonne Mère, vous avez accompli votre re; vous m'avez guéri et vous avez converti mon . À moi d’ accomplir ma promesse, d'aller servir u dans la solitude. Bénissez-moi au moment du rt, et gardez-moi pour le temps et pour l’éter-.
Le octobre, 6 heures du ati, ES
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Cet ex-voto est inscrit dans nos archives sous n° 14,453. O Notre-Dame des Victoires, est-il E soin d’ajouter que toutes les fois que nous le co _ templerons, encore plus hLEUE que tous les autre: il nous redira vos miséricordes et vos maternel 4 bontés ! * nn
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_ QUELQUES RÉFLEXIONS
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he sujet du zèle que doit avoir un véritable chrétien pour. + + + la conversion des pécheurs.
ne
ES pécheurs! Il ne faut pas entendre seulement
sous ce titre : ces millions d’infidèles qui vivent
encore dans l’idolâtrie, et qui ajoutent, tous les
jours, au malheur de leur infidélité, des péchés
tifs; — les apostats, les hérétiques, les schismatiz ©
qui demeurent systématiquement dans leurs
urs , — les impies, les incrédules, qui insultent |
1 et sa religion ; — les grands criminels, ceux-là
se rendent coupables de forfaits envers la société,
scandalisent leurs semblables par leur vie publi-
ement déréglée. LE |
… Il faut entendre encore sous le nom de pécheurs, hommes, ces femmes, ces vieillards, ces jeunes
ns, tous ces chrétiens, en un mot, quiont étérégéné- :
par le baptême, qui ont eu le bonheur defaireleur .
ière communion, qui, ont pratiqué la religion a
ant plusieurs années, de longues années peut-être, 4
au fond, aujourd’hui encore, conservent à leur
, un reste de foi, qui, extérieurement, mênent une
duite honnête, selon le monde, qui pratiquent
5 Je
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peut-être même certaines œuvres d'humanité et bienfaisance, et se font aimer par un heureux caf tère et par la douceur de leurs rapports; mai cependant, vivent sans penser à Dieu et à leur À sans songer à leur éternité, sans s'occuper de la: parer en purifiant leur conscience, en fuyan péché, en observant les commandements de Dieu de l’Église, en pratiquant des œuvres de vertu méri toires pour le ciel, en s’approchant des sacrements
Combien le nombre de ces personnes n'est-il considérable ! Dans une seule ville comme P c'est par milliers et centaines de mille qu’on les p rait compter. N’en avons-nous pas de ces persot parmi nos amis, nos connaissances, Où nos pare N’en avons-nous pas dans notre propre maison milieu des êtres qui nous sont le plus chers ?
IT
Un chrétien doit avoir un grand zéle pour la co version des pécheurs. re Qu'est-ce qu’un chrétien ? — C’est un disciple : Jésus-Christ. Il doit par conséquent être animé des dispositions de son Maître, juger les choses com les à jugées son Maitre, agir, autant qu'il le Pi comme a agi son Maitre.
Pourquoi le Fils de Dan est-il descendu du c cie Pourquoi est-il venu sur la terre? Pourqu souffert? Pourquoi est-il mort ? | “4 À cause du péché, pour l’expier et pour sauver le âmes de tous les hommes pécheurs et, pa leur sale réparer la gloire de Dieu.
Ce qui était vrai, au moment où ‘rés. Chr souffert, où il est mort sur le Calvaire, est. v cos hui encore. Toute personne. ANA vit dan
na 25 : see " quels que soient d’ailleurs ses qualité natu-. elles ‘et ses prétendus mérites, ravit à Dieu la gloire Ile doit lui donner, en tant qu’elle est sa créature, £lle perd son âme pour l'éternité.
Ainsi travailler à faire sortir les pécheurs de leur orable état, c’est travailler à la gloire de Dieu et alut des âmes. à Travailler à la gloire de Dieu ! qu’y a-t-il de plus rand, de plus noble! Quelle mission sublime ! Les ages au ciel, les astres au firmament, n’en ont pas tre à remplir.
availler au salut des âmes! c’est le plus admie but que puisse se procurer un être raisonnable, ès la gloire de Dieu ; parce qu il n’y a rien de plus nd, après Dieu, que les âmes. ms Les âmes sont le chef-d'œuvre de la création.
_ comparaison avec la valeur d’une. seule âme. ésus-Christ n’a-t-il pas dit: « Que sert à l’homme gagner l'univers entier, s’il vient à perdre son 2 TT Les âmes valent le prix du ane. de JSu
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omprendrez-vous jamais le déshonneur et la déation morale d’une âme qui se détourne de Dieu » le péché ou qui vit dans l’état du péché? Elle a Icréée cette âme à l’image de Dieu; elle est e de la double puissance de connaître et d'aimer, atteindre son Créateur par ces deux facultés, Iligence ‘et l'amour qui font £ elle une rivale des s; le baptême l’a élevée à la dignité de fille
tive du Père éternel ; elle st devenue par les.
élites du sang de Jésus-Christ, l'héritière du elle à été déifiée par l’union intime qu’elle a co te avec le Pis dé Dieu, au jour de sa pret communion. — Et cette âme, oublieuse de tous privilèges, de toutes ces prérogatives, dont elle été enrichie par un don tout gratuit, détruit le sacré qui l’unissait à Jésus-Christ, renonce à F tage céleste qui lui était promis, découronn front du diadème d'enfant de Dieu, ne se sert d intelligence et de son amour que pour détourt leur fin ces deux nobles facultés, et semble € mot n’avoir de volonté que pour s ‘éloigner d Créateur, et effacer peu à peu tous les traits € semblance qu’elle avait avec lui ?
Et le malheur de cette âme, le DOËLtes apprécier jamais? Eh quoi, au lieu des anges saints qu’on devait avoir pour compagnons € frères, se voir entouré de la société hideuse et entrailles des démons: au lieu des splendeuts Paradis, habiter au sein d’une obscurité lamen où l'œil ne peut découvrir que ce qui augmen peine et son supplice; au lieu des joies pures. vue et de la possession de Dieu, n’avoir en p4 que les remords de la conscience et des flamm geresses ; au lieu du ciel l'enfer, et l'enfer po jours, pour l'éternité | | Nous nous apitoyons sur le sort des âmes qu dans le purgatoire : et c'est avec justice, € pauvres âmes souffrent d’indicibles douleurs da lieu d'expiation. Mais les pécheurs sont bien p plaindre que les âmes du purgatoire. Ces âmes frent, mais elles sont sauvées; leur bonheur é est assuré; dès qu’elles seront /purifiées, le ciel vrira pour elles. Mais ce pécheur, qui porte e péché mortel, et avec le péché mortel, la ré -tion ; si la mort le surprend dans état trouve, le ciel est à pt perdu Poe lui. I
ient toutes les expiations; elles ne sauraient avoir fcacité pour un réprouvé. ;
ous les saints ont médité sur le triste sort des péeurs. Ils ont compris la dégradation morale de
at dans lequel ils vivent, et le malheur irréparable les attend; ils ont compris surtout la peine que jeu éprouve ‘de voir se perdre, par leur faute, des. nes, pour le salut desquelles il a consenti à livrer mort son Fils bien-aimé : et c'est parce qu’ils ont pris ces grandes et lamentables vérités, que tous $ saints ont eu un zèle immense pour la conversion 5 pécheurs, et que, méprisant les biens de la terre, honneurs et ses plaisirs, ils ne cessaient de répér au monde, au démon, à l'enfer : Da mihi anias; çælera lolle tibi; prends pour toi tout ce que tu dras, mais laisse-moi les âmes! — On ne peut être un saint, et ne pas aimer les âmes, et ne s être prêt à limitation de saint Paul, de saint lartin, de saint François d’Assise, de saint Domique, de saint Ignace de Loyola, de saint François avier, de sainte Thérèse, de saint Vincent de Paul, .se sacrifier FR les âmes, à perdre la vie Die
- Le zèle des saints pour le salut des âmes, pour la version des pécheurs, les a poussés jusqu'au bout onde. Da mihi animas ! Eee missionnaires, les
cédé dans l’Église de Jésus-Christ, Fe: dxh , siècles, n ‘ont pas eu d’autre devise.
C'est pour convertir des pécheurs, pour sauver âmes, que les saints ont établi toutes ces œuvres & dévouement, ces retraites, ces jubilés, ces missio ces stations de pénitence, durant lesquels la parole ministres sacrés se joint à la grâce de Dieu, p triompher des cœurs que le péché captive.
Le”dernier mot de toutes les mortifications frayantes que nous lisons dans la vie des saints, c'es la conversion des pécheurs, c’est le salut des âmes. C'est aussi le dernier mot de toutes les macératioms: et de toutes les pénitences de ces généreuses vierges qui, sous le nom de Carmélites, de Clarisses, de Vigo times, d'Expiatrices, etc., peuplent aujourd’hui enco LE des milliers de monastères et de cloîtres. L
Mon Dieu ! dans ce siècle d’égoïsme, d'orgueil ._ et de sensualisme, vous avez encore des serviteu
dévoués, de fidèles servantes qui songent aux âmes, qui se font victimes pour les pécheurs ! Mais, Sei= _ gneur, qu'il est restreint le nombre de ces zélées sers vantes, de ces serviteurs dévoués, qui s’oublient eux mêmes, qui se sacrifient pour l'infortune la plus pros fonde, la plus effrayante de toutes les infortunes, pour celle à qui seule on peut donner le nom dé . mal, pour l'infortune qui résulte du péché ! Et coms bien cependant n’y a-t-il pas encore de pécheurs qui se perdent ! Est-ce que, chaque jour, comme les feuilles, sous les premières brises de l'automne, ils: ne tombent pas par milliers dans l'enfer ? |
Puisse-t-il s’augmenter le nombre de ces ct généreux qui comprennent le. malheur de.
et vous offrent, mon Dieu, leurs expiations rs prières pour apaiser votre justice! +.
ut misérable, tout pécheur que je suis moi- Été SU ”accepterez- vous pas, Seigneur mon ? Je veux désormais prier pour la con ersion Sipécheurs, me consacrer à cette sainte œuvre. ‘°: ne de vos servantés, qui s’est, toute sa vie, dépour les pécheurs, vous disait : « Vous savez, Dieu ! la peine que L ‘éprouve à la vue de tant
s, aux œuvres, aux suppl ications que vos saints 15 ont adressées dans le même but; je les unis ut aux blessures sacrées, au sang de Jésusr st, qu'il a répandu sur le Calvaire. Daignez, je s en conjure, Seigneur, daignez As de votre
animent, que telle soit ma prière !
and, dans sa vie tout entière, un chrétien rit sauvé qu'une seule âme, quel honneur ne e pas pour lui, si bonheur, quel titre à la pense éternelle !
tre qualité de chrétien nous demande de nous. esser à la conversion de tous les pécheurs; ils tous, à quelque contrée qu'ils appartiennent, les is de Dieu, les frères de Jésus-Christ, les rache- 1 Calvaire.
nous devons davantage à ceux qui vivent
enous, Et s’ils sont de nos amis, de nos pa-
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rents, de notre famille, l'obligation de nous d'eux devient plus étroite encore. Que “que écheur est votre frère, votre époux, votre père, À is? Ramener à Dieu cette âme doit être le bu:
tant de votre vie.
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m disant le Paler, on adore l’auguste majesté de u;. on le remercie d’avoir établi Marie l’avocate pécheurs et de lui avoir donné cette force irrée d’intercession que les docteurs de l’Église ellent une toute-puissance suppliante :. omnipoia supplex.
se re
nt de commencer les Ave Maria, on conjure la s=sainte Vierge de laisser son Cœur compatissant aiséricordieux s’apitoyer sur les pécheurs qu’on Hi recommander. |
| Ier Ave Maria, on prie pour les pécheurs en
inger de mort; pour ceux surtout qui sont sur le vint de paraître devant Dieu et qui vont mourir eut-être dans l’impénitence finale. La mort frappe, les jours, sur la surface de la terre, environ 00 personnes. Dans ce nombre, combien n'y pas de pécheurs et de pécheurs impénitents !
‘près ce premier Ave Maria, et après chacun des s, on ajoute cette invocation, à laquelle une ince de cent jours est attachée : MON JÉSUSs,
CE
Le 2e Ave Maria est offert pour les pécheurs sont le plus éloignés de leur conversion; pour ce qui, systématiquement, blasphèment Dieu et insu ses ministres.
Le 3e est offert pour les pécheurs qui scanda _et perdent les âmes par leurs paroles, par leurs éc ou par leurs exemples.
Le 4e pour ceux qui comprennent le malheur leur état, mais qui, effrayés du nombre de leurs péch ou doutant de la miséricorde de Dieu, res comme impossible leur conversion. ‘à
Le 5° pour ceux ii sont tout disposés à se c vertir, mais qui, par une fausse honte ou par l’efl qu’ils éprouvent à la pensée de leur confession, sent pas réaliser leurs bons désirs. à
Le 6e pour les pécheurs qui sont le plus aband nés et pour qui personne ne prie.
Le ÿ pour ceux qui nous sont le plus chers, 4 ai PER -être nous sont unis par les liens du sang.
Le ge pour les pécheurs qui se seraient ns notre faute, que notre exemple aurait du moins ( gnés de la pratique de la vertu. TR
Re 9° pour ceux que la grâce de Dieu presse!
sont sur le point de se rendre et d'en finir avec Î vie ge péché.
Le 10e pour les pécheurs plus spécialement rec! mandés aux Has) de L'AFCHICONFEMESS po
out dont la conversion est depuis plus longtemps mée, au nom de Notre-Dame des Victoires.
n disant le Gloria Patri, à la fin de la dizaine, ’unit aux Anges et Atoute l’Église pour louer et ercier l’auguste Trinité, qui rend Marie, chaque , victorieuse de l’enfer; qui a daigné par elle ler le ciel de tant de pécheurs convertis.
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La guerre aux défauts. Prix 1 fr.
_ L’obéissance enseignée aux enfants. 1 fr.
Let
Jésus offert à la jeunesse dans les principales circonstances de son enfance. 1 fr.
“Marie offerte à la jeunesse dans les princi- - pales circonstances de sa vie, lectures . pour un mois de Marie. Edit. elzévirienne, du2fr.; édit. ordinaire, 1 fr.
Rome pendantlie carême, la semaine sainte, etles fêtes de Pâques. 1 vol. in-12, 2 fr.
ie IX avantet pendant son Pontificat, RÉCITS NECDOTIQUES, 1 vol. in-12, 2fr..
ie IX et Notre-Dame des Victoires, 50 c.
istoire, justification, épisodes du Denier.
le Saint Pierre sous le Pontificat de ie IX. 1 fr. 25.
trente-deux années du Pontificat de Pie et sa mort. 30 cent.
‘histoire d’un Conclave et l’invasion pié- _montaise à Rome. 30 cent.
nfant chrétien et son Catéchisme. 15 c.
acrement de Pénitence et la première nfsssion de Louise. 15 c.
jeuse première communiante peinte par ile-même, 15 cent.
3 Enfant juif et la sainte Eucharistie, 15 c. La mauvaise Communion, 15 c.
stoire d’un pieux Enfant, prix 15 cent.
tretien sur la fête de Noël, 15 c.
fête de Noël à Bethléem, 15 c.
à fête de Noël à Rome, prix 15 cent.
Fête de Noël à Paris au XIX° siècle, 15 cent.
ato-Bambino Gesu de l’Ara-Coœli.15 c.
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